
La demarche critique d'Herbert Marcuse 
ou un nouveau type de critique sociale* 

BERNARD SOLASSE Universitd Laval 

<<Dans la contradiction, la pens6e 
doit devenir de plus en plus negative 
et utopiste par rapport a la realite ?"' 

Un theme majeur traverse l'ceuvre d'Herbert Marcuse - < c'est celui de l'6chec 
du pacte scell6 au XIXe siecle entre la pens6e critique et une classe sociale capable 
de changer le monde >>2. Cependant, le recul de l'ideologie revolutionnaire et de 
la pratique r6volutionnaire dans les soci6t6s industrielles avanc6es ne signifie ni 
la fin des contradictions, ni surtout la condamnation definitive de l'id6e de 

r6volution. 
Plus la soci6t6 devient repressive, plus l'efficacit6 de la repression masque les 

contradictions, plus les hommes int6riorisent les modes de comportement, les 
(pseudo) valeurs, la (pseudo) rationalit6, l'ideologie qui leur sont imposes - ce qui 
peut cr6er chez eux un sentiment de << fausse libert6 >> et de << faux bonheur >> - plus 
le r1le critique de la raison devient essentiel. 

Paradoxalement, c'est dans la conscience malheureuse et dans le d6sespoir que 
r6side l'espoir; car la conscience malheureuse implique le refus de la domination 
et le d6sespoir, un sentiment d'impuissance qui n'en traduit pas moins une r6elle 
volont6 de lib6ration3. C'est seulement a cause de ceux qui sont sans espoir 
que l'espoir nous est donn6 >>, c'est sur cette citation de Walter Benjamin que se 
termine L'homme unidimensionnel4. 

La mise en question radicale de la < soci6t6 industrielle repressive > - l'expres- 
sion concerne autant la soci6t6 ambricaine que la soci6t6 sovi6tique - ne rel6ve 
dans l'ceuvre d'Herbert Marcuse d'aucune science sociale particulibre, mais de la 
raison, c'est-a-dire de la pens6e th6orique. 

La probl6matique d'Herbert Marcuse est donc en definitive d'ordre philo- 
sophique : cette r6f6rence permanente au pouvoir de la pens6e negative qui la 
traverse de part en part, renoue avec la tradition du rationalisme critique, mais 
devenue avec Hegel consciente de sa dimension historique et dont Raison et 

rdvolution retrace l'histoire. Depuis lors, << la R6f6rence ta la Raison a toujours 6t6 
*Cet essai, consacr6 

" la d6marche critique d'Herbert Marcuse, a 6t6 r6dig6 et pr6sent6 h l'occasion 
d'un s6minaire organis6 par le D6partement de sociologie de l'universit6 Laval et consacr6 

" 

l'6tude de divers auteurs contemporains. 
1Herbert Marcuse, preface de Kultur und Gesellschaft (Frankfort/Main, 1955), cite par Robert 
Castel, preface de Herbert Marcuse, Raison et revolution (Paris, 1968), 23. 
2Robert Castel, presentation de Raison et revolution, 10. 
3Ce theme repris dans La fin de l'utopie a 6t6 analyse par Emmanuel Herichon dans le compte 
rendu de << L'homme unidimensionnel > publi6 dans L'homme et la societe : Revue internationale 
de recherches et de syntheses sociologiques, no 8 (avril, mai, juin 1968), 239. 
4Herbert Marcuse, L'homme unidimensionnel (Paris, 1967), 281. 

Canadian Journal of Political Science/Revue canadienne de Science politique, II, no. 4 
(December/d6cembre 1969). Printed in Canada/Imprim6 au Canada. 
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The Critical Posture of Herbert Marcuse 

Herbert Marcuse owes his notoriety primarily to the loud echoes evoked by his words among 
American and European student militants; he is in danger of becoming their first victim 
as is the wont of fashionable men and ideas. 

But the real interest of his intellectual approach lies elsewhere, in his unceasing and 
relentless efforts to criticize advanced industrial societies which he judges to be repressive; 
to explain the mechanisms through which this repression is internalized, thus blocking any 
perspective allowing for radical change; and to found a new type of industrial society, 
compatible with, and favourable to, the "liberation" of man. 

This paper retraces the main lines of this intellectual development, stressing particularly 
its philosophical foundations and its innovations with respect to the sources from which it is 
derived. 

l'instrument d'une critique de la r6alit6 donn6e, qui conteste les formes d'organisa- 
tion de l'exp6rience humaine au nom d'une existence libre et autonome >>5. 

La d6marche critique d'Herbert Marcuse comporte, semble-t-il, trois moments 
d'ailleurs complementaires. Elle est indissociable d'un mouvement de la pens6e 
essentiellement dialectique, qui va de l'existence "a l'essence, d6passe l'existence au 
profit de l'essence et vise, enfin, a inscrire l'essence dans l'existence, c'est-a-dire 
l'instauration dans l'histoire d'un ordre rationnel. 

A l'origine, le constat d6jit mentionn6, celui du double reflux de la pens6e 
critique et de l'action r6volutionnaire, du moins dans les soci6t6s industrielles 

avanc6es de type occidental; reflux que renforce de surcroit, l'6chec de la Revolution 

sovi6tique en tant que tentative d'instaurer une soci6t6 non-repressive. Ce constat 
est expliqu6, d6velopp6, explicit6 dans un bilan descriptif et apparemment 
<< sociologique >> des manifestations et des effets de la repression. L'ensemble peut 
etre consid6r6 comme le premier moment de la d6marche critique de Marcuse. 

Ce double reflux, ce bilan appellent une explication et, c'est a ce niveau, qui 
correspond 6galement au second moment de la d6marche critique de Marcuse, 
qu'apparait l'originalit6 de cette derniere. L'analyse abandonne le terrain, les 
concepts et la m6thode de la sociologie pour devenir philosophique. Si l'analyse 
s'appuie sur les faits et les donn6es de l'exp6rience imm6diate, c'est pour les nier 

aussit6t, pour en d6noncer la facticit6 dans un mouvement explicatif qui en 
manifeste les contradictions internes et l'irrationnalit6. L'explication du double 
reflux de la pens6e critique et de l'action r6volutionnaire ne reside pas dans la 
disparition des contradictions - celles-ci persistent modifi6es et aggrav6es - mais 
dans le fait qu'elles ne sont plus pergues comme telles. Les contradictions sont, en 
quelque sorte, masqu6es, suspendues, elles ne constituent plus ni la trame, ni le 
moteur de l'histoire du moins dans la phase actuelle, et ce, dans la mesure oui le 
caractere r6pressif des soci6t6s industrielles supprime jusqu'd leur perception 
dans la conscience r6ifi6e et ali6n6e. La << repression >> s'appuie sur la rationalit6 
technologique. Celle-ci, en tant que principe constitutif de la repression, implique 
l'1limination de toute negativit6; et devient simultan6ment l'instrument et le 

v6hicule de la repression. La << r6pressivit6 >> est une caract6ristique commune des 

soci6t6s industrielles avanc6es, elle transcende l'opposition capitalisme-socialisme, 
l'antagonisme entre les Etats-Unis et l'Union Sovi6tique sur la base commune de 
5Castel, pr6sentation de Raison et revolution, 17. 
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450 BERNARD SOLASSE 

la rationalit6 technologique; seules varient l'intensit6 de la repression et sa 16giti- 
mation ideologique. L'explication est donc th6orique. Le concept de << soci6t6 
r6pressive >> n'est pas une donn6e de l'exp6rience, mais un construit, qui, simul- 
tandment, repr6sente le premier pas vers la liberation en tant que prise de conscience 
du caractere r6pressif de la soci6t6, manifestant ainsi le caractere lib6rateur de la 

pens6e critique. Le concept de soci6t6 repressive d6bouche sur la mise a jour et la 

d6nonciation passionn6e des consequences de la repression. Le concept de << soci6t6 
r6pressive >> se r6soud dans son contraire; "a la << soci6t6 repressive >> s'oppose 
dialectiquement la << soci6t6 non-repressive >>, dont la r6alisation constitue l'enjeu 
de la liberation. 

C'est a ce niveau que se pose la question de l'action et plus pr6cis6ment de la 

strat6gie de la liberation; elle correspond au troisieme moment de la d6marche 
critique de Marcuse. 

Ces quelques remarques ont dict6 la composition de cet essai, mais il ne faudrait 
pas en conclure que la d6marche critique d'Herbert Marcuse s'organise chrono- 
logiquement selon cette progression. Ces trois dimensions de la d6marche critique 
s'enchev tent, s'interp6n6trent constamment, ce qui ne va pas sans en rendre la 
comprehension difficile, surtout pour un esprit non rompu aux exigences de la 
dialectique. 

L'Homme unidimensionnel appartient au premier moment de cette d6marche 
critique et se pr6sente comme un bilan de la repression, des moyens qu'elle utilise 
et de ses effets. C'est un veritable acte d'accusation, mais descriptif, presque 
factuel. L'int6ret de ce bilan reside moins dans l'accumulation des faits et des 
arguments que dans la dimension nouvelle que revet, dans cette perspective, le 
concept de << r6ification >>. L'homme n'est plus seulement l'instrument << r6ifi6 >> de 
la production, mais la matiere premiere de la production. L'homme devient objet 
et comme tel manipul6, dans son existence sociale comme dans son existence 

priv6e. La << r6ification >> atteint l'intimit6 de l'homme, les instincts, les besoins, la 
conscience. Le langage n'exprime plus la n6gativit6, les contradictions et les 
transgressions; le Logos et 1'Eros, la connaissance theorique et la connaissance 
6rotique6; le langage est celui de la stricte positivit6. Les l66ments critiques de la 
Raison sont affaiblis, 61imin6s, parce que charges de n6gativit6 et supplant6s par 
les l66ments positifs, r6gulateurs de cette derniere. Eros se transforme en une 
logique de la satisfaction. << Le Logos a cess6 d'appr6hender les ph6nom6nes, 
l'Eros a cess6, a fortiori, de juger la valeur 6thique des faits; la connaissance est 
une dimension int6gr6e, l'amour une dimension perdue . . . Le triomphe de la 

pens6e positive, de la logique de la domination technologique, c'est le triomphe 
de l'existence apparaissant comme essence, sur l'essence veritable, de l'irrationnel 

pr6sent6 comme raison sur le rationnel, du faux transform6 en vrai sur le vrai, du 
laid embelli sur le beau >>7. 

Eros et civilisation8 apparait comme une th6orie de la socialisation, c'est-a-dire, 
dans la probl6matique d'Herbert Marcuse, de la logique, des moyens de la r6pres- 
sion, de l'acceptation et de l'int6riorisation d'un ordre social r6pressif. Eros et 

6Henri Lefevre, << L'irruption de Nanterre au sommet >> dans L'homme et la socidtd, no 8 (avril, 
mai, juin 1968), 567 
'Herichon, << L'homme unidimensionnel >>, 2389 
8Herbert Marcuse, Eros et civilisation (Paris, 1963), 239 pp. 
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La dimarche critique d'Herbert Marcuse 451 

civilisation repr6sente le sommet de la d6marche critique de Marcuse en << d6mon- 
trant >> la possibilit6 d'une soci6t6 non-repressive. Le troisieme moment --la 
strat6gie de la liberation--n'est qu'esquiss6 dans Eros et civilisation et dans 
L'homme unidimensionnel; La fin de l'utopie9 apporte quelques indications sur 
cette question. 

I. Les fondements 6conomiques, sociologiques et politiques de la demarche critique d'Herbert 
Marcuse 

Des le premier moment de la d6marche critique de Marcuse se dessinent divers 
themes majeurs, qu'il semble possible de regrouper pour la commodit6 de l'analyse 
selon une perspective allant de l'infrastructurel au superstructurel, des techniques 
de production a l'ideologie et a la culture, 6tant entendu que cette derniere question 
sera trait6e plus a fond lorsqu'il sera question de la repression. 

A. DEVELOPPEMENT DES FORCES PRODUCTIVES 

Dans les soci6t6s industrielles avanc6es de type capitaliste, et plus particulierement 
aux Etats-Unis, le d6veloppement des techniques de production atteint aujourd'hui 
le stade de l'automation progressive o. L'accroissement de la productivit6 entraine 
celui de la production et favorise un 61argissement de l'acc6s a la consommation, 
dont b6n6ficie non pas une classe de privil6gi6s, mais l'ensemble de la population 

" 

l'exception des groupes marginaux. L'6conomie de march6 s'est transform6e en une 

6conomie dirig6e de profit. Au capitalisme liberal, succ6de le capitalisme organis6 , 
caract6ris6 par la concentration 6conomique et financiere, par l'intervention directe 
ou indirecte de l'Etat, par l'instauration de certaines formes de planification qui 
n'excluent pas la recherche du profit et par le d6veloppement des politiques 
sociales. 

Des tensions subsistent notamment dans le domaine de 1'emploi. << Au stade 
atteint actuellement par le capitalisme avanc6, les organisations ouvrieres s'opposent 
avec raison a une automation qui ne compense pas les pertes d'emploi. Elles 
demandent qu'on utilise le plus possible la force de travail humaine dans la pro- 
duction mat6rielle et ainsi elles s'opposent au progr6s technique. Cependant, en 
agissant ainsi, elles s'opposent 6galement a ce que le capital soit utilis6 de la fagon 
la plus efficace, elles empechent que les efforts ne se multiplient pour accroitre la 

productivit6 du travail >>12. 11 en rTsulte un risque de repression qui pourrait 
<< r6activer le conflit des int6rets de classe ))13 

B. LES STRUCTURES SOCIALES 

Dans les soci6t6s capitalistes avanc6es, aux Etats-Unis surtout, les oppositions et 
les contradictions entre les classes sociales sont << suspendues >>. La classe ouvriere 
ne repr6sente plus la n6gociation de l'existant, elle a perdu son potentiel r6volu- 
tionnaire. 

9Herbert Marcuse, La fin de l'utopie (S. A. Neuchatel, Suisse, 1968), 190 pp. 
10Herbert Marcuse, << Le socialisme dans la soci6t6 industrielle >>, dans Revue internationale du 
socialisme, ann6e 2, no 8 (mars-avril 1965), 148. 
11Marcuse, L'homme unidimensionnel, 33. 
12Ibid., 62. 
13Ibid., 62. 
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452 BERNARD SOLASSE 

L'apparition de cette conjoncture nouvelle - et ceci constitue une premiere 
explication d'ordre sociologique du reflux des situations et de l'action revolution- 
naires - est li6e objectivement 'a la transformation des techniques de production 
et a ses consequences sur le travail ouvrier : la quasi-disparition de l'autonomie 
professionnelle, le morcellement et la diff6renciation croissante des taches, leur 
subordination "a l'organisation du travail, que complete le sentiment de participer 
a la creation des conditions d'une production 61argie et finalement b6n6fique pour 
tous, sentiment qu'entretient et d6veloppe le culte de la productivit6'4. 

Ces transformations objectives du travail ouvrier, conjugu6es a% la diminution du 
temps de travail, donc " 

l'extension des loisirs et 'I l'augmentation croissante du 
niveau de consommation, cr6ent 'a leur tour un ensemble de conditions favorables 
< a l'assimilation des besoins et des aspirations au niveau de vie, des activit6s de 
loisirs, des activit6s politiques >> 5, favorisant ainsi l'int6gration sociale, culturelle 
et politique de la classe ouvriere dans la soci6t6. Inlassablement, ce theme revient 
comme un leit-motiv dans l'oeuvre d'Herbert Marcuse, dans ses livres, ses articles, 
en r6ponse aux questions et aux critiques qui lui sont adress6es. Aux theses de 
Serge Mallet, sur < La nouvelle classe ouvriere >> et sa politisation probable, 
Herbert Marcuse r6pond en 6voquant les faits, ou encore en citant C. Wright Mills, 
lorsqu'il affirme que la syndicalisation des cols blancs, si elle se produisait, ne 
produirait, dans le meilleur des cas, qu'une conscience syndicale, c'est-a-dire, dans 
l'optique nord-am6ricaine, 6conomico-professionnelle et non pas une conscience 
politique radicalel 6. Les seules concessions qu'il accorde " ses interlocuteurs - 
elles sont r6centes - concernent le caractere plus radical des luttes menees par 
certaines organisations syndicales europ6ennes en France et en Italie notamment. 

C. LES STRUCTURES POLITIQUES 
La situation politique int6rieure dans les soci6t6s capitalistes est, dans une large 
mesure, le reflet des caract6ristiques pr6c6dentes. 

L'analyse de la classe dominante et l'analyse de l'Etat ne sont qu'ai peine 
esquiss6es. Sur ces questions, la pens6e d'Herbert Marcuse semble fort proche de 
celle de Berle, C. Wright Mills, Vance Packard, William H. Whyte qu'il cite dans 
L'homme unidimensionnel"7. La r6alit6 du pouvoir appartient aux technocrates, 
aux militaires, aux repr6sentants des trusts, mais c'est un pouvoir impersonnel, 
difficile 'a circonscrire, c'est le pouvoir des grandes organisations, des hierarchies 
bureaucratiques. Les institutions d6mocratiques ne sont qu'une facade; aux 
Etats-Unis, le bipartisme n'offre aucune alternative politique r6elle. Herbert 
Marcuse emploie l'expression < enfermement de l'univers politique >>18. Simul- 

tan6ment, l'absence d'opposition permet d'6viter le recours a% la violence. 
Cette soci6t6, close 'a l'int6rieur, est mobilis6e en permanence contre l'ennemi 

ext6rieur, c'est-a-dire en Occident contre le communisme international; cette 
mobilisation renforce, 'a son tour, le caractere clos unidimensionnel de la soci6t6 : 

14Cette analyse, 6parse dans l'ensemble de l'oeuvre d'Herbert Marcuse, est pr6sent6e sous une 
forme ramass6e et synth6tique dans l'article publi6 dans le num6ro 8 de la Revue internationale du 
socialisme, 135. 
"5Marcuse, L'homme unidimensionnel, 55. 
6Ilbid., 83. 
7lbid., 22-3. 

18Ibid., chap. II. 
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<< cette mobilisation tout 'a fait rationnelle dans la constellation internationale 
actuelle, doit n6anmoins cr6er en meme temps l'ennemi, le danger, la mobilisation 
elle-meme. L'ennemi est incorpor6 dans l'6conomie, et agit ainsi comme facteur 
puissant de progres technique, de productivit6 croissante et d'int6gration >>19. Au 
niveau international, la puissance du capitalisme s'exprime et s'incarne dans un 
jeu complexe d'alliance 6conomiques, politiques et militaires20. 

D. L'ANALYSE DE LA SOCIETE SOVIETIQUE 
Du Marxisme sovi"tique21 

" L'homme unidimensionnel se dessine la continuit6 du 
Projet critique d'Herbert Marcuse. Seul difffre l'ordre de la progression de la 

d6marche critique. Le marxisme sovietique part en effet de la superstructure 
ideologique, pour lui opposer le d6menti, de la r6alit6, de l'ordre des faits et 
denoncer finalement le caractere r6pressif de la soci6t6 sovi6tique. L'analyse 
s'appuie sur le mime constat que pr6c6demment : le d6veloppement du capitalisme 
manifeste une autre forme de d6passement que celle pr6vue par Marx, L6nine et 
Staline surtout; << un changement dans les relations entre les classes en conflit, par 
lequel le prol6tariat cesse de se comporter en classe revolutionnaire. L'apparition de 
cette possibilit6, ajoute Marcuse, est peut-8tre le facteur le plus d6cisif de l'6volution 
du Marxisme sovietique >>22. En effet, l'affaiblissement du potentiel r6volutionnaire 
du proletariat dans les soci6t6s capitalistes avanc6es confine la revolution socialiste 
dans les pays << oi le proletariat n'avait pas 6t6 int6gr6 

"" la soci6t6 industrielle, et 
oii le regime avait fait preuve de d6sint6gration politique aussi bien que d'arri6ration 
economique >>23 

Dans ces conditions, l'industrialisation devient un imp6ratif d'autant plus 
cat6gorique que la tension internationale impose un renforcement constant du 
potentiel 6conomique, politique et strat6gique de l'Union sovi6tique. Cette 6volu- 
tion et son corr6lat, le renforcement constant des institutions politiques et militaires 

sovi6tiques, perp6tue, 'a son tour, << l'environnement capitaliste >> et provoque 
meme son unification intercontinentale24. Telle est la toile de fond sur laquelle se 
deroule l'analyse << sociologique >> de la societ6 sovietique, celle-ci s'articule autour 
de quelques propositions essentielles : 
Le systeme 6conomique sovi6tique, orient6 vers la recherche d'une productivit6 
accrue, perpetue l'existence du travail ali6n6. 
En Union Sovi6tique, I'appropriation collective des moyens de production (leur 
nationalisation) << n'est qu'un proc6d6 technico-politique pour accroitre la pro- 
ductivit6 du travail, acc616rer le d6veloppement des forces productives et les 
contr6ler d'en haut (planification centrale) un changement dans le mode de 
domination et non un pr6alable a son abolition )>2 5 

En Union Sovi6tique, comme aux Etats-Unis, les superstructures politiques sont 
largement d6termin6es par les structures 6conomiques, mais une diff6rence essen- 
tielle subsiste, puisque, dans le premier cas, I'Etat sovietique devient ainsi le seul 
agent responsable du d6veloppement et de la croissance 6conomique. << L'Etat 
devient, sans 616ments interm6diaires, I'organisation politique directe de l'appareil 
I9Marcuse, << Le socialisme dans la soci6t6 industrielles >>, 152 
20Marcuse, La fin de l'utopie. 
2"Herbert Marcuse, Le marxisme sovidtique (Paris, 1963). 
22Ibid., 14. 23Ibid., 40. 
24Ibid., 129. 25Ibid., 104. 
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productif, le gestionnaire g6n6ral de l'6conomie nationalis6e, l'int6r&t collectif 

hypostasi6 >>26. 
En l'absence de contr6le social effectif - contr1le social est ici synonyme de 

<< contr1le par la base >>27 - le contr1le technico-administratif devient d6cisif, il 
est assure par la bureaucratie - l'appareil de l'Etat - que contr1le a son tour 
le Parti. La bureaucratie constitue une classe superieure, privilegiee; << elle repr&- 
sente par consequent l'intr&et collectif sous une forme reifiee ofi les inter&ts 
individuels sont separes des individus et usurpes par l'Etat >>28. Mais la bureau- 
cratie et le Parti sont divises par des rivalites internes dont l'enjeu est l'exercice et 
le contr6le du pouvoir. L'unit6 de l'ensemble est assure par un jeu complexe de 
mecanismes. D'une part, << le plan central s'affirme sur les int6rets priv6s et les 
synthetise en dernier ressort >>29 et, d'autre part, l'ensemble de la bureaucratie, - 
administration et parti - jusqu'a I'chelon le plus 6lev6 est soumis a l'aiguillon 
de la terreur ou, apres le relachement de celle-ci, a l'application improvisee de 
mesures politiques ou de sanctions debouchant sur la perte du pouvoir30? 

Le systeme sovietique est donc totalitaire, dans la mesure ofi il soumet l'ensemble 
de l'existence collective et privee aux exigences de la productivit6, condamne toute 
forme d'opposition et renvoie dans un avenir hypothetique la promesse de la 
liberation. 

E. LES CARACTIERISTIQUES COMMUNES DES SOCIETES INDUSTRIELLES AVANCEES 
Au-delh de leurs caract6ristiques sp6cifiques, le systeme socialiste et le systeme 
capitaliste, la soci6t6 am6ricaine et la soci6t6 sovi6tique, manifestent de nombreux 
points de ressemblance, qui parfois vont jusqu'a I'assimilation. Dans les deux cas, 
I'augmentation de la productivit6 est consid6r6e comme un imp6ratif cat6gorique : 
en Union Sovietique << l'industrialisation totale semblait exiger des modeles 
d'attitude et d'organisation qui rapprochent I'Occident et I'Est. La gestion efficiente 
hautement rationalis6e et centralis6e, et ceuvrant avec un materiel humain et 
technique 6galement rationalis6 et coordonn6, tend 'a susciter une centralisation 
politique et culturelle >>31. La notion de productivit6 se situe au coeur de la d6marche 
<< sociologique >> d'Herbert Marcuse. Concept synthetique, elle permet d'expliquer 
les caract6ristiques communes des diverses soci6t6s industrielles avanc6es qu'elles 
soient de type capitaliste ou socialiste, y compris leur << parent >>? culturelle, au 
risque de sous-estimer la sp&cificit6 de cette derniere dimension. 

Sur cette base, les deux systemes partagent les traits communs de la civilisation 
industrielle la plus recente : << la centralisation et l'embrigadement 6vincent 

l'entreprise individuelle et l'autonomie de l'individu; la concurrence est organis~e 
et rationalis6e, les bureaucraties 6conomiques et politiques exercent conjointement 
le pouvoir; le comportement de la population est coordonn6 grace aux Mass- 
Media, a l'industrie des distractions, A l'enseignement >>32. Les deux societes sont 
totalitaires. On assiste dans les deux cas " une o uniformisation de l'existence 

priv6e et publique ?. L'individu devient la proie du conformisme, de l'opinion 
publique, de la propagande de l'administration. En Occident, lorsque ces instru- 

26Ibid., 166. 
28Ibid., 145. 
30Ibid., 148. 
32Ibid., 103. 

27Ibid., 145. 
29Ibid., 147. 
3'Ibid., 265-6. 
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ments se 
rvevlent 

efficaces, < les droits et les institutions democratiques pourront 
etre accordees par la constitution sans qu'il y ait danger que l'on en abuse pour 
s'opposer au systeme >>33. Dans les deux societ6s l'opposition est suspendue. En 
Union Sovietique, elle est purement et simplement interdite, au profit de la 
mobilisation permanente contre l'ennemi exterieur et pour l'6dification du socia- 
lisme. Les tendances uniformisantes de la culture de masse et la terreur suppri- 
ment - du moins apparamment - tout conflit entre l'individu et la societ6, 
nivellent les valeurs individuelles et les valeurs collectives, soumettant les premieres 
aux secondes, << l'individu agit et pense < moralement )) dans la mesure ofi il fait 
avancer pas ses actions et ses pens6es, les objectifs et les valeurs fix6es par la 

soci6t6, c'est-a-dire par le Parti lorsqu'il s'agit de l'Union Sovietique34. La valeur 
est en ce sens << ext6rieure )) B toute action ou pens6e individuelle particuliere. 

La domination ne se limite pas aI l'univers 6conomique et politique. Les longs 
commentaires qu'Herbert Marcuse35 consacre a << la pens6e unidimensionnelle >>, 
et qui visent la soci6t6 am6ricaine, tendent a d6montrer que la domination supprime 
jusqu'ai la possibilit6 de prendre conscience des contradictions. Le langage devient 
<< l'univers du discours clos ?; les mots ne renvoient plus aux concepts qui nient 
< l'identification de la chose avec sa fonction ?), qui distinguent << ce que la chose 
est en dehors des fonctions contingentes qu'elle peut avoir dans la r6alit6 6tablie >>. 
Le langage perd sa dimension historique, ne peut plus s'employer "a d6voiler le 
contenu historique, c'est-?a-dire transitoire, des faits, les exigences, les besoins, les 

possibilit6s que nie la pseudo-rationalit6 de la pens6e unidimensionnelle36. Le 
triomphe de la pensee positive, notamment dans les sciences sociales, c'est le 
triomphe du fait sur le concept, de l'existence sur l'essence, du present sur le 
devenir historique qualitativement autre, de la << pseudo-rationalit6 ? de la societ6 
r6pressive sur la << rationalit6 rationnelle ?. 

Les concepts critiques sont rejet6s dans le domaine du pathologique ou r6duits a 
une dimension operationnelle et ritualisee perdant toute portee critique. << Quand 
ce stade est atteint, la domination - en guise d'abondance et de libert6 - envahit 
toutes les spheres de l'existence privee et publique, elle integre toute opposition 
reelle, elle absorbe toutes les alternatives historiques. La rationalit6 technologique 
revele son caractere politique en meme temps qu'elle devient le grand v6hicule de 
la plus parfaite domination, en cr6ant un univers vraiment totalitaire dans lequel 
la societ6 et la nature, I'esprit et le corps sont gardes dans un stat de mobilisation 
permanente pour defendre cet univers >>37. 

F. REMARQUES PRIVISOIRES SUR LA PORT1 E DE 0 L'ANALYSE SOCIOLOGIQUE )) DANS 

L'CEUVRE D'HERBERT MARCUSE 

A aucun moment, I'analyse sociologique n'atteint, dans l'ceuvre de Marcuse, la 
rigueur d'une d6marche scientifique : il s'agit plus d'une accumulation de faits, de 

donn6es, de concepts souvent emprunt6s que d'une analyse rigoureuse et 
syst6matique. 

331bid., 104. 
34Ibid., chaps. 10-13, en particulier p. 292 
35Marcuse, L'homme unidimensionnel, chaps. 5-7. 
36Ibid., 42-3. 
371bid., 42-3. 
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L'image qu'il propose des soci6t6s modernes, se contente en effet de rassembler des analyses 
dont on trouverait facilement ailleurs de nombreux equivalents sur l'hypertrophie des 
techniques, le d6veloppement de la bureaucratie, la planification technocratique, la 
productivit6 etc... On pourrait mettre plus fondamentalement en cause cet ouvrage - 
ajoute Robert Castel 'a propos de L'homme unidimensionnel - en montrant que le niveau 
de g6n6ralit6 auquel il se tient, lui rend malaise la tentative de depasser la vulgate para- 
sociologique des id6es regues sur la consommation de masse, la standardisation des 
loisirs, le r6le des masses media38. 

Une autre 6tape pourrait &tre franchie dans le meme sens, en soulignant le 
caractere << simplificateur >> et << s61ectif >> de l'analyse sociologique de Marcuse : 
Simplificateur, dans la mesure oiA cette derniere ne respecte ni les exigences de la 
sociologie comme science sociale particulibre, ni celles des diverses sciences 
sociales qu'elle tend "t int6grer dans un continuum allant de l'infrastructure ta la 
superstructure et qui n'est finalement qu'une caricature de l'approche marxiste, 
puisqu'elle ne respecte ni la relative sp6cificit6 des divers paliers de la r6alit6 
sociale, ni surtout le caractere dialectique de leurs interrelations39. 

S61ectif, c'est-a-dire partial. Le reproche est cette fois infiniment plus grave - mais 
semble n6anmoins fond6 dans la mesure of l I'analyse ne retient que des faits 
congruants c'est-ga-dire confirmant et justifiant .a posteriori le postulat qui la 
fonde soit la disparition du potentiel r6volutionnaire de la classe ouvriere dans les 
societes capitalistes avancees. L'on pourrait evoquer a l'appui de cette derniere 
affirmation les reproches adress6s 

" Marcuse non par des d6tracteurs, mais par 
des interlocuteurs finalement bienveillants tels Isaac Deutscher, Serge Mallet ou 
encore et surtout Henri Lefevre40 

En aucune fagon, cette analyse ne se suffit a elle-meme, elle n'est que le premier 
moment d'un effort de reconstruction synthetique de la realit6, l'introduction au 
concept de < soci6t6 repressive ?. Ses faiblesses apparaitront dans toute leur 
ampleur lorsqu'il s'agira de d6finir une < strat6gie de la liberation ?>. 

II. Du concept de << soci6t6 r6pressive >> au concept de << soci6t6 non-r6pressive >> 

L'analyse sociologique, dont le concept de << soci6t6 unidimensionnelle >> represente 
a la fois l'aboutissement et le couronnement, ne constitue que le diagnostic 
pr6alable ou, si l'on pr6f6re, le point de depart, le premier moment de la d6marche 
critique d'Herbert Marcuse. L'explication ne debute r6ellement qu'avec le concept 
de < soci6t6 repressive >>, synth6tique, celui-ci au terme d'un renversement dialec- 
tique se resoudra en son contraire le concept de < societ6 non-repressive >>, car 

d6finir la soci6t6 comme repressive c'est en meme temps definir la societ6 non- 

r6pressive comme sa negation. 

A. HERBERT MARCUSE ET LA METAPSYCHOLOGIE DE FREUD41 

Le concept de < societ6 repressive >> a 6t6 developp6 par Marcuse surtout dans 
Eros et civilisation au terme d'une r6f6rence explicite et permanente A la m6ta- 

3 8Marcuse, Raison et rdvolution, pr6sentation de Robert Castel, 24. 
39Incidemment, nous soulignerons le grand int6ret de l'article d'Henri Lefevre intitul6 << Forme, 
fonction, structure dans le capital )) (notamment pp. 74-5) dans L'homme et la socidtd : Revue 
internationale de recherches et de syntheses sociologiques, no 7, (f6vrier, mars 1968). 
40Notamment Henri Lefevre, < L'irruption de Nanterre au Sommet )); Marcuse, La fin de l'utopie 
et Marcuse, << Le socialisme dans la soci6t6 industrielle )). 
"4Cet aspect de P'oeuvre de Marcuse a 6t6 6tudi6 par Andre Clair dans un remarquable article 
intitul6 << Une philosophie de la nature )) dans Esprit, janvier 1969. 
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psychologie de Freud : Tous les instincts devront &tre sublimes pour que l'individu 
et la civilisation puissent se developper :42 l'histoire personnelle (l'ontogenese) et 
I'histoire de la societ6 (phylogenese) sont celles des instincts et surtout du principe 
de plaisir que Marcuse semble privilegier entrant en conflit avec l'environnement 
naturel et humain et se heurtant au principe de r6alit6. Cependant Marcuse prend 
ses distances par rapport "t Freud notamment lorsqu'il soustrait l'imagination aux 
effets du principe de r6alit6 la rattachant directement au principe de plaisir et 
surtout lorsqu'il introduit le principe de sur-r6pression destine6 rendre compte 
de la dimension sp6cifique des restrictions impos6es aux instincts par la domination 
sociale. 

La distinction entre repression et sur-r6pression est fondamentale. Dans l'optique 
freudeenne comme dans l'optique marcusienne, le concept de repression a une 
raisonnance plus biologique que sociale; dans les deux perspectives la repression 
est l6gitime dans la mesure oii elle represente une condition du developpement de 
l'individu et de la civilisation, alors que par contre le concept marcusien de 

<< sur-repression >> tend "a reintroduire une certaine distanciation entre le social et 
le biopsychologique, distanciation plus marquee que celle que l'on constate dans 

l'oeuvre de Freud. Cette distanciation apparait plus clairement lorsque l'on con- 
sidere l'6volution de la signification du principe de realit6 lors du passage de la 
societ( << repressive >> " la societ6 << sur-repressive >> : Dans le premier cas, le 
principe de r6alit6 dans la perspective de la lutte contre la raret6 en exprime les 
imperatifs; l'on notera la colloration 6conomique de cette approche. 
Derriere le principe de r6alit6 surgit le fait fondamental de << L'ananke >> ou de la p6nurie 
(lebensrot) qui signifie que la lutte pour 1'existence se situe dans un monde trop pauvre 
pour que les besoins humains soient satisfaits sans des restrictions, des renonciations et 
des reports perpetuels. En d'autres termes, pour etre possible toute satisfaction exige du 
travail, des accommodements plus ou moins douloureux, des entreprises pour se procurer 
les moyens de satisfaire ses besoins. Pendant le temps de travail qui occupe pratiquement 
toute 1'existence de l'individu, le plaisir est en << suspens >> et la douleur domine. Puisque 
les instincts fondamentaux tendent vers la predominance du plaisir et I'absence de douleur, 
le principe de plaisir est incompatible avec la r6alit6 et les instincts doivent se soumettre a 
un enregimentement repressif43. 
Les imp6ratifs lies "a la lutte contre la raret6 sont done rationnels, ce qui 16gitime 
la repression des instincts et leur derivation vers le travail comme autant de 
conditions n6cessaires "a la satisfaction des besoins 6conomiques. 

Par contre, la domination et la sur-r6pression ne sont pas rationnelles; elles le 
sont d'autant moins que la relative abondance des biens et des services produits 
pourrait permettre, dans les soci6t6s industrielles d6velopp6es, la satisfaction des 
besoins 6conomiques ind6pendamment des clivages sociaux et raciaux. Ainsi en 

6tablissant une nette distinction entre, d'une part, les imp6ratifs de la lutte contre 
la raret6 et, d'autre part, l'organisation historique de cette p6nurie et les formes de 
domination historiques qu'elle peut engendrer. Marcuse prend nettement ses 
distances par rapport 't Freud et surtout affirme le caractere sp6cifique de la 
dimension historique que la domination peut rev~tir dans l'espace et dans le 
temps, ind~pendamment des exigences qu'implique la lutte contre la raret6. 

B. LE CONCEPT DE << SOCItTI R1PRESSIVE >> ET LE PRINCIPE DE RENDEMENT 

Le principe de r6alit6, fondement et justification de la r6pression, est une donn6e 
42Marcuse, Eros et civilisation, 25. 43Ibid., 42-3. 
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historique. Dans les socidtes industrielles avancees, le principe de realit"44 revet 
une forme spdcifique, et finalement irrationnelle, le principe de rendement, qui 
permet d'6lucider I'etendue et les limites de la 

repression4. 
Le principe de rendement, qui est celui d'une societ6 orientee vers le gain et la concurrence 
dans un processus d'expansion constante, presuppose une longue evolution au cours de 
laquelle la domination a et6 de plus en plus rationalisee. La direction du travail social 
assure maintenant la continuation de la societ6 'a une grande echelle, dans des conditions 
ameliorees. Pendant longtemps, les interets de toute la societe coincident; l'utilisation 
fructueuse de l'appareil de production permet aux besoins et aux facult6s des individus de 
s'accomplir. Pour la grande majorit6 des habitants, l'6tendue et la forme de la satisfaction 
sont d6termin6es par l'usage de leur propre labeur, mais ce labeur est un travail pour un 
appareil qu'ils ne contr1lent pas, qui op6re comme un pouvoir independant auxquels les 
individus doivent se soumettre s'ils veulent vivre. Et plus la division du travail se sp6cialise, 
plus cet appareil leur devient 6tranger. Les hommes ne vivent pas leur propre vie, mais 
remplissent des fonctions pr66tablies. Pendant qu'ils travaillent ce ne sont pas leurs propres 
besoins et leurs propres facult6s qu'ils actualisent, mais ils travaillent dans l'ali6nation. 
Dans la soci6t6, le travail alors devient g6neral, comme les restrictions impos6es a la 
libido46. 

Le principe de rendement implique plus que la simple administration des choses. 
Il appelle au nom de la rationalit6 une extension constante de la domination. La 
rationalisation de la production exige une domination accrue des hommes comme 
la condition de sa r6alisation et de son efficacit6, la mobilisation permanente de 
toutes les ressources, ce qu'a manifest6e l'analyse sociologique. C'est "a ce niveau 
qu'apparait l'unit6 profonde des soci6t6s industrielles; le principe de rendement 
et les exigences qui s'y rattachent, transcendent en quelque sorte les caract6ristiques 
sp6cifiques d'ordre 6conomique, sociologique, politique, institutionnel qui diff6ren- 
cient les soci6t6s industrielles avanc6es. 

C. LE CONCEPT DE (( SOCIITEI REPRESSIVE ? - L'INTEiRIORISATION DE LA REPRESSION 

Le concept de < soci6t6 repressive >> permet 6galement d'expliquer ? comment les 
processus gen6riques qui commandent la production et la consommation des 
biens sociaux conditionnent la structure des motivations et des comportements les 
plus personnels jusqu'd" donner I'illusion d'une perception spontan6e du monde et 
d'autrui qui ne fait qu'int6rioriser les d6terminismes sociaux >>47. L'individu est 
I'agent de la repression de ses propres instincts; le principe de rendement se 
conjugue au principe de r6alit6; - comme se conjuguent repression et sur- 
repression - int6rioris6s, ils condamnent par avance toute forme de contestation 
notamment au nom de la lutte contre la p6nurie. < Le principe de rendement 
commande de l'interieur l'organisation des d6sirs et des besoins dans la loi de la 
contrainte g6n6ralis6e >>48. 

Dans la relation dialectique du o moi >> et du < sur-moi >>, l'individu cr6e sa 
propre alienation. Lorsque le principe de r6alit6 est int6rioris6, le recours "a la 
terreur comme instrument de la domination ne s'impose plus; le sentiment de 
culpabilit6 qu'implique toute mise en question de la soci6t6 suffit 1 assurer la 
44Le principe de rendement implique la repression et la sur-repression dans ce cas. 
45Marcuse, Eros et civilisation, 49. 
46Ibid., 50. 
47Marcuse, Raison et rdvolution, presentation de Robert Castel, 26. 
481bid., 27. 
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perennit6 de cette derniere. ? Dans le d6veloppement ? normal >>, l'individu vit sa 
r6pression < librement > comme si elle 6tait sa propre vie : I1 d6sire ce qu'il est 
normal de desirer; ses satisfactions sont profitables a lui-meme et aux autres et il 
est raisonnablement heureux, et souvent meme de maniere exub6rante >>49 

D. LE CONCEPT DE << SOCIETE REPRESSIVE >> ET LE CONCEPT MARXISTE D'ALIiNATION 
La th6orie marxiste de l'ali6nation est ici pouss6e "a l'extreme. L'ali6nation, dans 
la perspective marxiste apparait < lorsque l'objet que le travail produit, son 
produit, est rencontr6 comme une entit6 independante de son producteur >>5o 
Bien qu'6conomique, I'ali6nation dans la perspective de Marx n'en atteint pas 
moins l'essence de l'homme lui-meme, dans la mesure oii celui-ci est d6poss6d6 
de son travail. Pour Marcuse, l'origine de l'ali6nation n'est pas uniquement d'ordre 
6conomique; elle englobe l'ensemble de l'existence humaine, les besoins, la culture, 
la vie priv6e et cela d'autant plus que l'homme << int6riorise > lui-meme la repression 
et la sur-r6pression. 

E. LE CONCEPT DE 0 SOCIETE REPRESSIVE >> ET LE CONCEPT DE REIFICATION 

Le concept de < reification > est trait6 de la meme fagon. Pour Marx, la production 
capitaliste de marchandises a pour consequence mystificatrice (au niveau de la 
conscience) de transformer les rapports sociaux entre individus en < qualit6s des 
choses elles-memes (la marchandise) et, davantage encore, de transformer les 
rapports de production en une chose (l'argent) >>5. La reification conduit a 
percevoir < les rapports sociaux reels entre les hommes comme une totalit6 close 
de rapports objectifs, masquant ainsi leur origine, leurs m6canismes de repro- 
duction et la possibilit6 de leur transformation. Elle dissimule surtout le noyau et 
le contenu humain de ces rapports >> 52. 

Le concept marxiste de r6ification est repris par Georg Lukacs dans des termes 
presque analogues. < L'essence de la structure marchande a d6j~i 6t souvent 
soulignee, elle repose sur le fait qu'un rapport, qu'une relation entre personnes 
prend le caractere d'une chose et de cette fagon, d'une objectivit6 illusoire qui par 
son systeme de lois propre, rigoureux, entierement clos et rationnel en apparence, 
dissimule toute trace de son essence fondamentale, la relation entre hommes >>53 

Pour Lukacs, le proletariat conscient peut o faire 6clater la structure r6ifi6e de 
l'existant par une relation concrete aux contradictions se faisant concretement jour 
dans l'6volution de l'ensemble, par une prise de conscience du sens 6manent de 
ces contradictions pour l'6volution de l'ensemble >>5. C'est ce que conteste 
Marcuse, lorsqu'il affirme que le proletariat a perdu sa conscience r6volutionnaire; 
celle-ci est en quelque sorte entierement r6ifi6e, totalement positive. La raison est 
elle-meme reifi6e, l'imagination elle-meme est atteinte. o L'imagination a 6t6 
touch6e par le processus de reification. Nous sommes poss6d6s par nos images, 
nous souffrons par nos images >55. 

49Marcuse, Eros et civilisation, 51. 
50Karl Marx, Contribution i la critique de l'dconomie politique (Paris, 1951), 57. 
51Marcuse, Raison et revolution, Ibid., 325-6. 
521bid., 327. 
53Georg Lukacs, Histoire et conscience de classe (Paris, 1960), 384 pp. 
54Ibid., 243. 
55Marcuse, L'homme unidimensionnel, 274. 
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F. LES CONTRADICTIONS DE LA ((SOCIIETE REPRESSIVE ) - LA SOCIETEI~ NON- 

REPRESSIVE ? 

Si dans cet univers ali6n6 et r6ifi6 il reste un espoir, de dernier reside dans la 
conscience du philosophe, dans la raison non ali6n6e et dans la contestation des 
groupes marginaux que la soci6t6 repressive n'a pas encore < int6gr6s >>. Seule, 
la raison critique, theorique et pratique fait 6clater les contradictions de la societ6 
repressive. 

La societ6 repressive est "a la fois 16gitime et rationnelle pour lutter contre la 

p6nurie. Mais la lutte contre la p6nurie n'est qu'une 6tape historique qui perd sa 
raison d'etre des que le d6veloppement des forces productives permet d'61iminer 
la p6nurie. Or, la soci6t6 repressive s'y refuse sur la base de l'ideologie productiviste, 
de la mobilisation totale, de son organisation politique et de ce fait devient 

<< sur-r6pressive >>. 
La contradiction essentielle est donc celle qui oppose l'abondance relative et la 

<< sur-r6pression >>. La solution de cette contradiction ouvrirait la voie a l'instaura- 
tion d'une societe non-repressive, oiA le principe de realit6 ne serait plus domin6 
par le principe de rendement, mais par Eros. Ce renversement dialectique, le 
passage de la << soci6t6 repressive >> 

" la << soci6t6 non-repressive >> ne peut se 
comprendre qu'au terme d'une r6f6rence aux fondements de la d6marche critique 
d'Herbert Marcuse. Eros, la raison et une philosophie de l'histoire les r6unissant, 
sont a la fois les principes fondamentaux a partir desquels se structure la critique 
de la societ6 repressive et les exigences qui permettront de definir la << societ6 
non-repressive >. 

III. Les fondements << philosophiques )) de la d6marche critique d'Herbert Marcuse 

La progression de la critique de la soci6t6 < sur-r6pressive > et le passage, au 
terme d'un renversement dialectique, a la societ6 < non-repressive >, manifestent 
les fondements o philosophiques >) de la d6marche critique d'Herbert Marcuse. 
Ceux-ci s'articulent autour de trois concepts fondamentaux : Eros, la raison et 
une philosophie de l'histoire qui les r6unit. 
A. EROS 

L'Eros freudien est entach6 d'une certaine ambiguit6 : il est el1an vital, spontan6it6, 
? pure positivit6 >); mais simultan6ment il tend "a se r6soudre dans la destruction, 
dans le retour a% l'inorganique. Le principe du < Nirvana > enchaine Eros et 
l'instinct de mort, Eros et l'instinct de destruction. C'est d'ailleurs ce que souligne 
Marcuse au terme d'une lecture attentive de Freud et en 6voquant les etudes de 
Ferenczi et de Geza Roheim. << La forte persistance du principe du Nirvana dans 
la civilisation 6claire l'6tude des contraintes impos6es au pouvoir d'Eros batisseur 
de culture. Eros cr6e la culture dans sa lutte contre l'instinct de mort ... c'est l'&chec 
d'Eros, l'absence de satisfaction dans la vie qui augmente la valeur instinctuelle 
de la mort ... >>56 

Pour sa part, Marcuse rejette l'ambiguit6 de l'Eros freudien. Eros n'est que 
< pure positivit6 ?, le seul fondement possible d'une civilisation de la libert6 et 
du bonheur. Comme donn6e de l'exp6rience que manifeste l'imaginaire au stade 
56Marcuse, Eros et civilisation, 101. 
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de la socitet sur-repressive, comme objet d'etude Eros est en quelque sorte l'6nergie 
brute et renvoie comme tel, selon l'expression de Robert Castel "a une << infra- 
nature >> 57. Mais Eros est 6galement un concept au sens hegelien, c'est-i-dire une 

idle 
visant "a penser l'existence humaine comme < une totalit6 sens~e >>58. A ce 

titre Eros renvoie "a la representation d'une supra-nature, d'un construit recon- 
ciliant le bonheur et la raison et devient en quelque sorte << l'id6e r6gulatrice d'une 
histoire rationnelle et non la projection dans l'histoire humaine d'un mythe 
naturaliste >>. 

II semble qu'Eros soit r6ellement l'essence de l'8tre, I'alpha et l'omega de sa 

r6alisation dans l'existence historique, la Raison, le Logos n'6tant que l'instrument 
de cette r6alisation. Si cette interpretation s'av6rait exacte, elle impliquerait une 
rupture totale avec la tradition hegelienne qui pourtant impr6gne les premieres 
ceuvres de Marcuse, le refus de l'identit6 6tablie par Hegel entre r6alit6 et rationalit6. 
L'essence de l'8tre ne serait plus Logos mais Eros 61ev6 au rang de principe 
ontologique. 

L'interpr6tation de Nietzche par Marcuse milite en ce sens. << Nietzche expose le 
gigantesque sophisme sur lequel la philosophie et les morales occidentales ont 6t6 
construites. La transformation des faits en essence, des conditions historiques, en 
conditions m6taphysiques Nietzche parle au nom d'un principe de r6alit6 fonda- 
mentalement antagonique "a celui de la civilisation occidentale. La forme tradi- 
tionnelle de la raison se trouve rejet6e sur la base de l'exp6rience de l'8tre-comme- 
fin-en-soi; de l'8tre plaisir (Lust) et joie >>5 9 

Pourtant l'6quivoque subsiste dans la mesure oui Eros n'est jamais clairement 

d6fini. Affirm6, il n'est saisi qu'en situation historique, qu'da travers telle ou telle 

soci6t6 particuliere ou repressive comme le principe de leur negation, de leur refus. 
La soci6t6 non-repressive est elle-meme d6finie comme la negation de la soci6t6 
repressive. 

B. LA RAISON 

Une 6quivoque analogue frappe le concept de raison pourtant essentiel dans la 

d6marche critique de Marcuse et cette 6quivoque ne disparait jamais totalement. 
Dans Raison et rdvolution qui rel6ve moins de la philosophie que de l'histoire de la 
philosophie, la Raison apparait 6cartel6e entre deux vis6es philosophiques en- 
gageant deux definitions correspondantes de la v6rit6, c'est-a-dire deux conceptions 
des rapports entre la raison et l'&tre, entre le concept et son objet. 

II s'agit la de deux options m6taphysiques. Au terme de la premiere, la Raison 
est essentiellement dialectique et historique. La Raison tend "a d6voiler << la tension 
entre l'essence et l'apparence (seule l'apparence est donn6e par l'exp6rience) entre 

<< est >> et << devrait >>6?. La v6rit6 est la negation de l'existant, de sa finitude, de sa 
contingence, au profit de l'8tre en devenir incluant l'ensemble de ses manifestations 
historiques comme totalit6 achev6e. La seconde option d6finit la v6rit6 comme 
l'accord avec les faits tels que donn6s par l'exp6rience, elle nourrit toutes les 

57Marcuse, Raison et rdvolution, presentation de Robert Castel, 31. 
58Ibid., 32. 
59Marcuse, Eros et civilisation, 111. 
60Marcuse, L'homme unidimensionnel, 165. 
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varietes d'empirisme y compris le positivisme, elle concourt au << maintien du 
statu quo >>61. 

Ce dilemme qui est celui de l'interrogation philosophique par excellence, 
Marcuse ne le tranche jamais. Raison et revolution n'est ni un trait6 de meta- 
physique, ni une critique de la connaissance au sens Kantien du terme, mais 

rel6ve plut6t de l'histoire de la philosophie62, d'une histoire de surcroit partisane 
au sens politique du terme. L'oeuvre debute par un parti pris, qui est aussi un pari 
< l'ouvrage tout entier, &crit Robert Castel, est en fait une illustration de la fonction 
critique et partant revolutionnaire de la pensee theorique >>63. Ce parti pris initial 
aboutit "a privilegier la premiere option philosophique, mais au terme d'une 
demarche plus politique que philosophique. La Raison, en vertu de ce choix, 
devient le pouvoir de la pensee negative, une force politique, l'instrument de la 
liberation. 

A partir du XVIIIe siecle surtout, lorsque le rationalisme critique est devenu 
conscient de sa dimension historique. La ref6rence a la Raison a toujours 6t6 
l'instrument d'une critique de la realit6 donnee qui conteste les formes d'organisa- 
tion de l'experience humaine au nom d'une existence libre et autonome. Tous les 
concepts rationalistes sont << bidimensionnels? > ils ref6rent le fait au droit et la 
servitude a la libert >))64. 

<< La raison, c'est le pouvoir de la pensee negative >>. La Raison critique devient 
une arme et peut-8tre l'arme par excellence de ceux qui luttent pour la libert6, pour 
leur libert6, la bourgeoisie d'abord, le proletariat ensuite. Son sort apparait 
desormais lie au devenir politique de ceux qui l'utilisent. Le reflux actuel de la 
Revolution est aussi le reflux de la Raison critique, mais ce double reflux ne 
signifie pas que la Raison critique ait fait defaut, mais plutat selon l'expression 
de Robert Castel que << la pratique critique >> a fait defaut. << La fin des ideologies 
(et notamment le reflux de la Raison critique), ce n'est pas la fin des antagonismes, 
mais simplement le renoncement "a la volont6 de les depasser ou l'impuissance "a le 
faire, joints "a la tendance a juger derisoire ou archaique toute forme de com- 
portement ou de pensee qui ne definit pas le serieux par la stricte conformite a 
l'ordre 6tabli >>65 

C'est d'ailleurs ce que confirme cette citation d'Herbert Marcuse. << Dans 

l'equation Raison = verit6 = realit6, qui associe le monde subjectif et le monde 
objectif dans une unit" antagonique, la Raison est le pouvoir subversif, c'est le 

<< pouvoir du negatif >> qui 6tablit la verit6 pour les hommes et pour les choses, "a 
la fois en tant que raison th6orique et en tant que Raison Pratique. C'est-i-dire 
qu'il etablit les conditions dans lesquelles les hommes et les choses peuvent devenir 
ce que reellement ils sont ))66 

Ce parti pris pour la Raison Critique permet d'6tablir une filiation qui d'Herbert 
Marcuse, 

" travers Marx, le jeune Marx surtout, remonte jusqu'a Hegel, c'est-a-dire 
jusqu'a l'origine du rationalisme critique moderne. Le point de depart est identique, 
il est l'expression d'une tension entre << est >> et < devrait &tre >>. Le theme est 
hegelien. II appartient i la Raison, i la raison pratique surtout de rdaliser l'&tre. 

61Marcuse, Raison et rdvolution, presentation de Robert Castel, 12. 
62Ibid., 13. 63Ibid., 12. 
64Ibid., 17. 65Ibid., 21. 
66Marcuse, L'homme unidimensionnel, 147. 
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La Raison th6orique appelle la Raison pratique agissant dans l'histoire. Le theme 
est marxiste. ? A la lumiere d'une verit6 qui, en eux apparait falsifi6e et ni6e, les 
faits donnes apparaissent eux-memes comme fauxet negatifs >>. < Par consequent, en 
fonction de la situation de ses objets, la pensee est amenee a mesurer leur verit6 
dans les termes d'une autre logique, d'un autre univers de discours. Et cette 
logique prefigure un autre mode d'existence; dans lequel la v6rit6 s'accomplirait 
dans les mots et dans les actes des hommes ).67 

La Raison est donc non seulement pratique, mais historique, elle devient l'agent 
de la realisation de l'homme et du monde: << La Raison en tant que developpement 
et application de la connaissance, en tant que libre pens6e a 6t6 l'instrument qui 
a cree le monde dans lequel nous vivons. Elle a 6te aussi l'instrument qui a permis 
l'injustice, le travail force et la souffrance. Mais la Raison, et la raison seule 
contient son propre correctif >>68. 

Mais cette filiation qui remonte de Hegel "a Herbert Marcuse en passant par le 
jeune Marx n'est qu'une filiation partielle puisqu'elle exclut a la fois l'idealisme 
hegelien, la primaut6 de la Raison sur le reel. (? C'est a la pensee de determiner 
le reel >>69) et non pas le materialisme mais ? l'6conomisme >> de Marx dans les 
oeuvres de la maturite. Cette rupture avec Hegel et cette tentative de depassement 
de Marx semblent inscrites dans le concept de nature tel que le definit Marcuse. 
La nature est i la fois interieure a la raison et accomplie par la Raison. 

? La notion metaphysique selon laquelle la nature par l'histoire s'accomplit 
elle-meme met en evidence les limites de la Raison ce qu'elle n'a pas conquis. 
Cette notion implique que ce sont des limites historiques. II s'agit d'une tache qu'il 
faut alors accomplir, ou plut6t entreprendre. Si la nature est en elle-meme un objet 
de science rationnelle et l6gitime, elle est alors l'objet lgitime de la Raison conque 
comme pouvoir, et en meme temps l'objet l6gitime de la raison conque comme 
libert6; elle est objet de domination et en meme temps objet de liberation. Des 
que l'homme est, en tant qu' << animal rationel >, capable de transformer la nature 
en utilisant les facultes de l'esprit et les capacites de la matiere, le simple naturel 
acquiert, en tant qu'infra-rationnel, un statut negatif. C'est le domaine qui attend 

d'etre compris et organise par la Raison. o Dans la mesure o'i la Raison reussit a 
soumettre la matiere ~ des buts et " des normes rationnels, toute l'existence infra- 
rationnelle apparait comme 6tant defaut et privation, et la tache historique consiste 
a venir "a bout du defaut et de la privation >>70 

Ceci rejoint la distinction esquissee plus t6t entre infra- et supra-nature et 
confirme le r1le de mediateur de la Raison comme condition et comme instrument 
du passage de l'un aI l'autre. La Raison n'est donc pas premiere, mais seconde par 
rapport a la nature qu'elle tend "a fagonner selon ses exigences propres. 

Bref, I'on pourrait tenter de definir les caracteristiques essentielles du concept de 
Raison dans l'oeuvre d'Herbert Marcuse de la fagon suivante : Dans la societ6 
unidimensionnelle la Raison est critique et utopique. Critique car elle ne s'appuie 
pas et ne peut s'appuyer sur la pseudo rationalit6 des faits, sur les donnnes de 

l'exp~rience immediate : < les concepts critiques se dressent contre l'6tat de fait et 

67Marcuse, Raison et revolution, 48. 
68Marcuse, L'homme unidimensionnel, 157-8. 
69Marcuse, Raison et revolution, 56. 
70Marcuse, L'homme unidimensionnel, 260-1. 
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sont conduits 'a prendre la r6alit6 a contrepied ?>7'. Celle-ci doit &tre mise en 
question radicalement, et les contradictions qui la minent manifestoes au grand 
jour. Utopique, car la < rationalit6 rationnelle ?> comme negation de l'existant, des 
situations v6cues est necessairement condamnee comme utopique par et au nom 
de la pseudo-rationalit6 impos6e par la soci6t6 repressive et tenue pour << vraie ?, 

pour rationnelle par la conscience ali6n6e. 
De plus, la Raison est 'a la fois le fondement de la critique, la finalit6 de toute 

pratique et l'instrument de la liberation : 
Le fondement de la critique, car elle seule et non le recours aux faits permet de 

d6noncer comme fausse et inauthentique la pseudo-rationalit6 de la soci6t6 
r6pressive fond6e sur le principe de rendement qui est lui meme li6 une phase 
d6pass6e du d6veloppement industriel. 
La finalit6 de toute pratique, c'est-a-dire de l'action, car la critique de la << soci6t6 
r6pressive ?> d6bouche sur l'affirmation de son contraire << la soci6t6 non-repressive ) 

consid6r6e comme possible et souhaitable, mais tenue pour utopique par la 
conscience ali6nee. Le concept de supra-nature et plus encore la notion de << nouvelle 
anthropologie >>72 esquissee dans Eros et civilisation et dans L'homme unidimen- 
sionnel, plus 61abor6e dans La fin de l'utopie r6unissent Eros et Logos, le principe 
de plaisir et la Raison. 
L'instrument de la liberation enfin, car c'est en d6nongant comme fausse et 
inauthentique la pseudo-rationalit6, la << rationalit6-irrationnelle >> de la soci6t6 
sur-r6pressive, en manifestant ses contradictions internes, en opposant aux << faux 
besoins > les << vrais besoins >> d6finis au niveau de la nouvelle anthropologie, que 
l'on peut esperer enrayer et briser le jeu des m6canismes et les forces de la 

r6pression. 

C. UNE PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE 

La distinction entre infra- et supra-nature et le passage de l'une aI l'autre par la 

m6diation de la raison th60rique et pratique d6bouche dans l'oeuvre d'Herbert 
Marcuse, sur une philosophie de l'histoire, mais de l'histoire comprise comme un 
tout englobant l'organique et l'inorganique, la matiere et la pens6e, l'homme et 
la societ6. I1 s'agit bien d'une philosophie de l'histoire et non d'une philosophie de 
1'histoire de la nature, car la Raison theorique et pratique demeure l'instrument 
du devenir historique, qui n'est nullement l'expression de d6terminismes naturels. 
La supra-nature est un construit, un projet, I'accomplissement par la mediation 
-de l'homme des potentialit6s inscrites dans o l'infra-nature >>. 

Le chapitre VI d'Eros de civilisation intitul6 les << limites historiques du principe 
de r6alit6 "7>3 est a cet 6gard des plus significatifs. Les categories de la philosophie 
de l'histoire de Marcuse sont freudiennes et par delk Freud rejoignent le courant 

,6volutionniste : le devenir de l'univers de la matiere aI l'homme et "a travers l'homme 
de la supra-nature "a la supernature s'explique par deux principes. Le premier 
principe est un principe de continuit6 interne i la matibre qui contiendrait ainsi en 
elle l'exigence de son propre d6veloppement. Cependant, ce premier principe est 

71Marcuse, Raison et rdvolution, 23. 
72Marcuse, La fin de l'utopie, 39 et sq. 
73Marcuse, Eros et civilisation, 120-7, et plus particulierement le tableau, 125. 
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contrari6 et ses manifestations frein6es par une tendance constante au retour "a 
l'inanim6 (instinct de mort). Le second principe est celui de la Raison. 

Cette theorie n'est pas celle d'une evolution continue; elle fait place a des seuils 
d'ordre qualitatif. Le premier est ce que Marcuse appelle le << tournant biologique 
geologique >>74. C'est le stade de la formation des instincts notamment de l'instinct 
de mort comme tentation du retour a% l'inanim6, devant l'exp6rience douloureuse 
de la vie. Le second tournant << survient au seuil de la civilisation >> ... II n'est plus 
o biologique g0ologique >>; le facteur 6tranger qui le provoque, c'est << L'ananke >>, 
la p6nurie et son corr61at la lutte consciente pour l'existence75. C'est le stade de la 
transformation de l'instinct de mort en morale et en agression socialement utile, 
ce qui rend la civilisation possible au terme d'un long processus; mais il est aussi 
le premier maillon de la chaine des 6v6nements qui conduit a l'affaiblissement 
progressif d'Eros et par l• au developpement de l'agressivit6 et du sentiment de 

culpabilit6. Le troisikme tournant n'est qu'esquiss6 comme une possibilit6, c'est 
celui de la < societ6 non-repressive >> comme negation et refus de la o societ6 
repressive >>76 

La philosophie de l'histoire dans l'oeuvre de Marcuse, aboutit au concept de 
o societ6 non-repressive >>, a l'affirmation de sa possibilit6. Le fondement de la 
demarche critique de Marcuse est donc philosophique, mais cette philosophie est 
une philosophie inachevee, non systematique, non formalisee, peut-&tre une 
ontologie qui n'ose se donner pour telle puisqu'en definitive Eros semble etre le 
principe de l'Etre. 

D. L'UTOPIE RATIONNELLE OU LE CONCEPT DE ( SOCIETE NON-REPRESSIVE >> 

Comme utopie, la < societ6 non-repressive >> est un rave, mais le rave n'est pas 
n6cessairement fantasme; il peut exprimer les aspirations refoul6es de l'homme. 
L'utopie s'appuie sur l'imagination : o L'imaginaire joue un r1le extremement 
important dans la structure mentale : il lie les couches les plus profondes de 
l'inconscient aux produits sup6rieurs de la conscience (a% l'art), le rave i la realit6; 
il garde les arch6types de l'esp6ce, les id6es 6ternelles, mais refoul6es de la m6moire 
individuelle et collective, les images taboues de la libert677. 

Lorsque les conditions 6conomiques le permettent l'impossible devient possible. 
L'abondance, fut-elle relative, limite la port6e du principe de r6alit6. L'utopie 
devient rationnelle et ce a un double titre, puisque d'une part elle n'exprime plus 
l'impossible et que, d'autre part, elle manifeste les exigences d'Eros en tant que 
principe constitutif de l'Etre. Ainsi la < soci6t6 non-repressive >> est d'abord la 

soci6t6 communiste de Marx, une soci6t6 d'abondance oi? le d6veloppement des 
forces productives permet la satisfaction des besoins 6conomiques de chacun, une 

soci6t6 oui les biens et les services sont repartis harmonieusement entre tous. 
L'accroissement de la productivit6, du rendement, n'est plus un imp6ratif 
cat6gorique. 

Le travail subsiste, mais il s'agit du travail non ali6n6 qui n'est ni la propri6t6 
d'autrui, ni celle de la soci6t6 ou du parti, mais du producteur78. < C'est un 
74Ibid., 126, et Andre Clair, << Une philosophie de la nature >>, 61. 
75Marcuse, Eros et civilisation, 126, et Clair, << Une philosophie de la nature >>, 61. 
76Clair, << Une philosophie de la nature >>, 69. 
77Marcuse, Eros et civilisation, 128. 
78Marcuse, Raison et rdvolution, 129. 
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travail technique, et en tant que travail vraiment technique, il permet de reduire le 
travail penible, physique et mental >>. Dans ce domaine, le contr6le centralise est 
rationnel s'il 6tablit les conditions qui permettront une veritable autodetermination. 

<< Alors l'autodetermination pourra 8tre effective sur son propre plan pour decider 
de ce qui touche at la production et a la distribution du surplus 6conomique et sur 
le plan de l'existence individuelle 6galement >>79. 

Il semble donc que l'autodetermination realisable par 6tape constitue la base 
economique, sociale et politique de la << societ6 non-repressive >>, mais elle ne 
( sera effective que lorsqu'il n'y aura plus de masses, mais des individus libres de 
toute propagande, de tout endoctrinement, de toute manipulation, qui seront 
capables de connaitre et de comprendre les faits, d'6valuer enfin les solutions 
possibles. En d'autres mots, la societ6 serait rationnelle et libre dans la mesure oii 
elle serait organisee, mise en forme et renouvellee par un sujet historique essentiel- 
lement nouveau >> 80 

Le concept de << sujet historique nouveau >> renvoie a << la nouvelle anthro- 
pologie >> que Marcuse entend 6laborer et qui est essentiellement une << anthro- 
pologie culturelle >. A l'homme unidimensionnel s'oppose << l'homme omni- 
dimensionnel >> ou universel. Andre Clair souligne avec beaucoup d'a-propos la 
symetrie existant entre ces notions et celle << d'omnilaterit• >> dvelopp~e dans les 

oeuvres de jeunesse de Marx, et qui fondent son humanisme 8. L'idee est la meme, 
celle d'un accomplissement integral de l'homme, de la realisation integrale de ses 
facultes et de la satisfaction de ses desirs dans une societ6 d'abondance et non- 
repressive. 

La nouvelle anthropologie culturelle est placee sous le double signe d'Eros et de 
l'imaginaire. L'imagination et plus particulibrement l'imagination artistique et ses 
mythes revelent le veritable visage d'Eros. < L'art est peut-8tre le retour de qui a 
et6 refoulk. L'imagination artistique donne une forme au ? souvenir inconscient ? 
de la liberation qui a &chou6, de la promesse qui a Rte trahie >>82. Au mythe de 
Promethee - Heros de la lutte et de la domestication de la nature s'opposent les 
mythes d'Orph'e et de Narcisse, les heros de la beauts et de la culture. < Ils ne 
sont pas devenus les heros du monde occidental, ajoute Marcuse : leur image est 
celle de la joie et de l'accomplissement; leurs voix celle qui ne commande pas mais 
qui chante; leur geste celui qui offre et qui regoit; leur acte celui qui est la paix 
et met fin au labeur de la conquite; surmontant le temps, ils unissent l'homme "a 
Dieu, l'homme a la nature >>83. 

La societ6 non-rdpressive est une civilisation de la satisfaction et en premier 
lieu de la satisfaction esthetique, la plus complete de toutes. L'id~e est reprise dans 
le chapitre suivant d'Eros et civilisation, < Le domaine de l'esthetique 84. 

1 La 
realit6 qui ? perd son caractere serieux > est la realit6 inhumaine du besoin et de 
la misere, et elle perd son caractere serieux quand les besoins peuvent &tre satisfaits 
sans travail alien6. Alors l'homme est libre de ? jouer > avec ses facultes et ses 
potentialites et avec celles de la nature et ce n'est qu'en < jouant ? avec elles qu'il 
est libre >> 85 

79Marcuse, L'homme unidimensionnel, 275. 
80Ibid., 275-6. 
81Clair, Une philosophie de la nature, 63. (I1 s'agit des .crits de Marx de 1843 a 1845.) 
82Marcuse, Eros et civilisation 131. 831bid., 144. 
84Ibid., 153-72. 8 Ibid., 165. 
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Evoquant I'ceuvre esth6tique de Schiller, Marcuse y d6couvre les caract6ristiques 
d'un ordre social non-repressif qu'il resume ainsi : 
La transformation de la peine (labeur) en jeu et de la productivit6 repressive en 
productivit6 libre, transformation qui doit tre pr6c6d~e par la victoire sur le 
besoin (la misere), cette victoire est le facteur determinant la nouvelle civilisation. 
L'autosublimation de la sensibilit6 (de l'instinct sensible) et la d6sublimation de la 
raison (de l'instinct formel) afin de r6concilier les deux parties antagonistes. 
La victoire sur la temps dans le mesure oiA le temps detruit la satisfaction durable. 
<< Ces le6ments, ajoute Marcuse, sont pratiquement identiques a ceux d'une 
reconciliation du principe de plaisir et du principe de r6alit >>86. Mais il reste d6montrer que la liberation instinctuelle est possible dans une 

soci6t6 non-repressive sans condamner la civilisation a la repression, ce que Freud 
met en doute. Pour sa part, Marcuse pretend le contraire a la condition que soit 
instaur6 un ordre instinctuel et social durable. Son argumentation cependant n'en 
est pas une, puisqu'elle se r6soud en une simple suggestion << la notion d'un ordre 
instinctuel non-repressif doit &tre d'abord mis a l'6preuve avec le plus < d6sor- 
donn6 >) des instincts la sexualit6. Un ordre non-r6pressif n'est possible que si les 
instincts sexuels peuvent de par leur forme dynamique et dans des conditions 
sociales et existencielles transform6es, fonder les relations 6rotiques durables entre 
les individus adultes >>87. La soci6t6 non-repressive est developpement integral de 
la nature humaine. Eros et Logos se reconcilient.88 

IV. La question de la << mediation >> 

On sait depuis Hegel que l'homme n'est agent de changement - au double sens 
oii il transforme la nature et lui-meme - que parce qu'il est non satisfait, 
mecontent, mais l'histoire au sens le plus fort < la possibilit6 d'un changement 
radical n'apparait que lorsque, pour reprendre une formule d'Eric Weil, I'homme 
est mecontent de son m6contentement >>89 

Le probleme de la < mediation >>, le passage d'une soci6t6 repressive a une 

soci6t6 non-repressive n'est nullement << escamot6 ?> dans la d6marche critique 
d'Herbert Marcuse comme le pretend Frangois Chirpaz9O. 11 se situe a' l'origine 
meme de sa d6marche critique puisque celle-ci s'appuie sur le constat du reflux de 

l'action r6volutionnaire et de la pens6e critique et s'il n'est pas r6solu ce n'est pas 
en vertu de l'absence d'une 6thique, c'est-a-dire de valeurs susceptibles de guider 
l'action politique en se situant comme << une exigence au coeur de la praxis >>91. Certes l'on chercherait en vain dans l'oeuvre de Marcuse une constellation de 
valeurs hi6rarchis6es, mais Eros projet6 dans l'avenir y suppl6e; il est ce qui est 
digne d'etre recherch6, il est l'enjeu et la finalit6 de la raison pratique. 

Les perspectives qu'ouvrent le dernier chapitre de L'homme unidimensionnel et 

que reprennent sous une forme plus nuancee les articles Lafin de l'utopie et surtout 

86Ibid., 169-70. 
87Ibid., 174. 
88Clair, Une philosophie de la nature, 67. 
89Marcuse, Raison et rdvolution, pr6sentation de Robert Castel, 33. 
90Franqois Chirpaz, << Ali6nation et utopie )), Esprit, janvier 1969. 
9tIbid., 32. 
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les articles publi6s dans France Observateur, I'Express et la Revue internationale 
du socialisme se limitent a peu de choses : < Le substrat des parias et des < out- 
siders ? les autres races, les autres couleurs, les classes exploit6es pers6cut6es, les 
ch6meurs et ceux qu'on ne peut pas employer >>92 les 6tudiants contestataires, les 
intellectuels surtout repr6sentent les seuls espoirs d'une perspective de changement 
politique. 

Ceci 16gitime le jugement s6v6re de Serge Mallet. < Le syst6me unidimensionnel 
d'Herbert Marcuse d6bouche ainsi sur une impossible tautologie, car ces d6class6s, 
ces laisses pour compte de la soci6t6 industrielle n'6chappent pas eux non plus au 
conditionnement : en d6truisant les objets de la civilisation blanche dont ils sont 
exclus, les r6volt6s des ghettos noirs ne choisissent pas un autre modele de consom- 
mation. Restent bien stir, ajoute Serge Mallet, les philosophes qui appuy6s sur les 
escalves revolt6s feront r6gner une < dictature pedagogique ? )clair6e aboutissant 
a 6liminer de l'homme les tendances r6pressives >>93 

Le veritable probl6me de la mediation se situe au niveau meme du diagnostic, 
s'il est exact, et il n'y a pas, du moins dans l'imm6diat, d'alternative politique, et A 
fortiori d'alternative r6volutionnaire. La repression est a cepoint efficace que le 
proletariat ou ses 616ments les plus avanc6s ne peuvent prendre conscience des 
contradictions, celles-ci restent sans solution et, selon l'expression de Georg 
Lukacs, << le mecanisme dialectique de l'6volution la reproduit "a une puissance plus 
61ev6e sous une forme modifi6e avec une intensit6 accrue >>94. Ou bien le diagnostic 
est inexact et le reflux de l'action r6volutionnaire n'est que passager. L'apparition 
de ce que Mallet appelle la nouvelle classe ouvriere peut aboutir a la formulation 
de nouvelles revendications r6volutionnaires, sinon A une transformation quali- 
tative des soci6t6s capitalistes. 

Notre intention n'est pas de prendre partie dans ce d6bat. Dans l'un et l'autre 
cas les arguments avanc6s ne nous apparaissent pas convaincants; nous l'avons 
clairement indiqu6 dans cet essai en soulignant le caractere superficiel, voir partiel, 
de l'analyse 6conomique, sociologique et politique de Marcuse. Les remarques que 
l'on pourrait adresser a Serge Mallet seraient d'un autre ordre : Il semble, et ce 
n'est qu'une opinion, que Mallet ait tendance a surestimer la capacit6 d'adaptation 
du capitalisme. << Les revendications ouvrieres concernant la reduction substantielle 
du temps de travail, la revalorisation professionnelle, les possibilit6s de changement 
a l'int6rieur de la sphere de la production >>95 se heurtent peut-etre en France et 
en Europe a l'opposition d6termin6e du patronat. 

Faut-il en conclure comme l'indiquaient Lucien Goldman et Henri Lefevre que 
la these de Marcuse ne s'appliquerait qu'aux Etats-Unis ? Ces opinions divergentes, 
car il ne s'agit en aucun cas d'analyses rigoureuses et syst6matiques, n'ont finale- 
ment comme telles que peu d'importance, car en discutant de strat6gie sans avoir 
repris l'analyse a la base, tous ceux qui aujourd'hui se ref6rent " Marx s'en 

6loignent. Ce n'est pas le moindre int6rit de l'oeuvre de Marcuse que de relancer, 
indirectement il est vrai, l'int6ret pour cette question. 
92Marcuse, L'homme unidimensionnel, 290. 
93Serge Mallet, << L'idole des 6tudiants rebelles >>, Le nouvel observateur, no 182, 1968. 
94Lukacs, Histoire et conscience de classe, 244. 
95Serge Mallet, <<La nouvelle classe ouvriere et le socialisme >>, dans Revue internationale du 
socialisme, ann6e 2, no 8 (mars-avril 1965), 175. 
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V. Conclusion 

En guise de conclusion, l'on 6voquera ce jugement de Jean-Paul Sartre, qui rejoint 
au terme d'une d6marche certes fort diff6rente le double diagnostic sur lequel 
s'appuie l'ensemble de l'weuvre d'Herbert Marcuse : < Le marxisme s'est arrt6 ?: 
pr6cis6ment parce que cette philosophie veut changer le monde, parce qu'elle vise 
< le devenir monde de la philosophie >), parce qu'elle est et veut etre pratique, il 
s'est oper6 en elle une veritable scission qui a rejet6 la theorie d'un c6t6 et la 
pratique de l'autre... La separation de la theorie et de la pratique eut pour r6sultat 
de transformer celle-ci en un empirisme sans principe, celle-la en un savoir pur et 

fige >>96. Cette citation, a notre avis resume a la perfection la situation du mouve- 
ment socialiste qu'il soit d'inspiration 16niniste ou social-d6mocrate, encore que 
dans ce dernier cas, << ce savoir pur et fig6 >) ait 6t6 le plus souvent remplac6 par un 
ensemble de lieux communs que ne d6daignerait pas la fraction la plus avanc6e de 
la bourgeoisie ou de la technocratie qui souvent la supplante. 

Face a ce double 6chec que propose Herbert Marcuse ? Concernant la << praxis ? 

pas grand chose, si ce n'est la volont6 de conserver malgr6 tout une vague esp6rance. 
Certes, l'espoir qu'il place dans les minorit6s raciales et dans l'attitude contestataire 
de la nouvelle gauche am6ricaine lui a valu une audience sans 6gale bien que 
limit6e ta certains milieux intellectuels, mais l'on peut mettre en doute la signification 
et la port6e politique de cette attitude. 

Lorsque limit6e a des groupes minoritaires, la contestation si violente soit-elle 
ne saurait etre qu'un catalyseur, qu'un d6tonnateur, c'est dire qu'en l'absence de 
conditions favorables, d'une situation r6volutionnaire, elle ne saurait faire basculer 
les masses ou l'opinion publique du c6t6 du changement. Il semble meme que 
l'on pourrait soutenir que dans le contexte actuel, la violence de la contestation 
est d'autant plus forte que les groupes contestataires sont minoritaires et isol6s et 
qu'elle risque fort d'aboutir a un r6sultat inverse de celui qui 6tait r6ellement 
poursuivi en renforgant par les exc6s qu'elle entraine fr6quemment l'audience des 
partisans du statu quo, quand elle ne se solde pas par une repression accrue. 

Par ailleurs, la contestation, surtout la contestation spontan6e et inorganis6e ne 
saurait constituer une strat6gie susceptible de favoriser la conquete du pouvoir en 
l'absence d'une force politique fortement structur6e, organis6e et disciplinee. La 

d6cadence ou la mort des vieux partis est une id6e "a la mode mais qui ne devrait 

pas conduire "a nier le r8le irremplacable des organisations politiques en tant 

qu'instruments de conquete et d'exercice du pouvoir politique. 
Une autre question d'un grand int6ret mais dont la discussion ne rel6ve pas de 

cette etude serait celle de la crise des formations politiques de gauche et plus 
particulic-rement des partis communistes de l'Europe occidentale. Herbert Marcuse 
n'est ni un homme politique, ni a fortiori un strat6ge et la lecture de ses 6crits y 
compris celle de ses articles ou de ses declarations n'apporte guere d'616ments 
susceptibles d'ouvrir du moins dans l'imm6diat de nouvelles perspectives d'action 
pour la gauche socialiste. Apr6s tout, le reflux de la < praxis >> r6volutionnaire 
est peut-Stre encore plus complet que celui qu'il entrevoit, mais ce ne serait pas le 
moindre de ses m6rites que d'avoir pens6 jusqu'au bout ce reflux et d'avoir mis 
96Jean-Paul Sartre, Critique de la raison dialectique (Paris, 1960), 25. 
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l'accent sur le caractere dogmatique scl6ros6 et historiquement depass6 d'une 
ideologie sans prise sur les r6alit6s de notre temps et a ce titre mystificatrice. 

Par contre, l'apport thlorique de Marcuse nous semble d'une toute autre 
importance, moins en raison des explications qu'il avance - nous avons soulign6 
le sch6matisme et le caractere inachev6 de ses analyses 6conomiques, sociologiques 
et politiques - qu'en fonction de l'attitude et de la m6thode critiques qui les 
sous-tendent et du renouvellement des ideologies qu'elles pourraient amorcer. II 

6tait indispensable de rompre une fois pour toutes avec l'h6ritage de l'epoque 
stalinienne et l'acte d'accusation que dresse Marcuse int6ressera d'autant plus tous 
ceux qui ont 6t6 influences ou se r6f6rent "a Marx qu'il se fonde sur les e1lments les 
plus dynamiques du marxisme en tant que philosophie critique de l'histoire. Cette 
critique manifeste la contingence historique moins des 6crits theoriques de Marx 
que de l'interpretation qu'en ont donn6 ceux qui se definissent comme ses 
continuateurs. 

La dimension prophetique de l'oeuvre d'Herbert Marcuse apparait lorsqu'il 
s'attache 'a reconsiderer le << projet socialiste >> dans une perspective qui n'est plus 
celle de l'industrialisation qui l'a vu naitre et de la soci6t6 industrielle qui a permis 
son d6veloppement, mais de la soci6t6 post-industrielle. 
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